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lettre 

De  M.  **** 

A MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE 

de  tréguier. 

En  Réponfe  à fon  Mandement 


MONSEIGNEUR, 


J E reçois  à la  campagne  îe  Mandement  que  vous 
avez  adreffé  aux  Fidèles  de  votre  Eglife  ; je  l’ai  lu  , 
& vingt  fois  j en  le  lifant , ) ai  doute  qu’il  fût  votre 
ouvrage;  j’ai  eu  peine  à croire  qu’il  fût  l’ouvrage 
d’un  Evêque,  c’eft-à-dire,  de  l’un  des  premiers  Mi- 
nores d’une  Religion  qui  leur  donne  pour  premier 
précepte  de  prêcher  , avec  bonne-foi , la  concorde 
& la  paix.  Vous  annoncez  aux  Fideles  des  Cam- 
pagnes que  vous  les porte[  tous  dans  vos  entrailles 
paternelles , mais  les  Peuples  des  Villes  ne  font- 
ils  pas,  pour  parler  votre  langage,  une  portion 
de  votre  troupeau  qui  doit  être  t!galement  chere 
à votre  coeur , & s’il  eft  du  devoir  d’un  Evêque 
de  ne  pas  garder  ce  que  vous  appeliez  un  cou- 
pable fder.ee , ne  deviez- vous  le  rompre  que  pour 
donner  un  Mandement  capable  de  femer,  dans 
votre  Diocefe , une  funefic  divilîon. 

Vous  bcniiïcz  Dieu  de  ce  que  les  troubles  qui  ont 
difolé  le  Royaume,  fefont  à peine  fait  fentir  dans 
l Evêché  de,  Tréguier  ; on  diroit  plutôt  que  vous  en 
foufFi  ez,  qu’il  ne  tiendra  pas  à vous  que  les  Habitants 


(4) 

ics  campagnes  ne  s’arment  contre  les  Citoyens  des 
Villes  , & ne  vangent  ainfi  parl’effufion  du  fang  , 
l’anéantiffement  de  ces  privilèges  odieux , fi  ac- 
cablants pour  les  Peuples  que  vous  nommez  encore  , 
les  droits  du  Clergé  & de  la  NobleJJe. 

Tel  ferait  peut-être  le  déplorable  fuccès  de  votre 
Mandement,  fi  dès  le  pri  :ipe  on  n’en  arrêtoit 
pas  l’effet.  Mais  écartons  un  inftant  nos  regards 
de  cette  guerre  inteftme  & cruelle  , qu’au  nom 
d’un  Dieu  de  paix  vous  cherchez  à fomenter , ou 
plutôt  efforçons-nous  de  la  prévenir,  en  vous 
engageant  à parler  arec  nous  le  langage  de  la 
vérité  & de  la  raifon:  la  vérité  & la  raifon  font 
inféparables  de  la  vraie  Religion , la  vérité  réglé 
la  croyance , & la  vérité  d’accord  avec  la  raifon 
dicle  les  préceptes  de  la  faine  morale  ; le  premier 
devoir  qu’elles,  impofent  l’une  & l’autre  b l’homme 
en  place  , eft  de  ne  pas  abufer  de  fon  rang  & 
de  fon  crédit  pour  tromper  le  Peuple,  l’induire 
en  erreur  , le  foule  ver  & l’animer  par  de  fauffes 
déclamations , contre  ceux  qui  ne  cherchent , en 
effet , qu’a  affurer  fes  droits  & fon  bonheur. 

Votre  Mandement,  Monfsigneur,  ne  raifonne 
point , il  déclame  ; c’eft  un  affemblage  des  expref- 
jions  les  plus  fortes , des  injures  les  plus  véhé- 
mentes contre  ceux  , aux  écrits  defqueîs  vous 
attribuez  l’état  violent  où  nous  nous  trouvons 
aujourd’hui. 
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Maïs  ces  libellifies  fougueux , ces,  ennemis  de 
toute  domination  qui  fomentent , dites  - vous  , 
les  troubles  du  Royaume  y par  des  écrits  incen- 
diaires répandus  avec  audace , dévorés  avec  avi- 
dité ; en  un  mot  ces  méchants,  qui  font-ils  & 
qui  avez-vous  prétendu , par  ces  infâmes  portraits, 
défigner  aux  Fideles  de  votre  Diocefe? 

Monfeigneur , vous  ne  l’avoueriez  pas  ; il  faut 
donc  le  dire  pour  vous  : » Peuples  , ceux  à qui 
votre  Evêque  adrcffe  , fous  le  nom  fuppofé  de 
libellifies , ces  qualifications,  font  les  Députés 
librement  élus  & envoyés  par  vous-mêmes  ; ce 
font  les  Repréfentants  de  la  Nation , affemblés  pour 
établir  vos  droits,  défendre  ceux  de  votre  Roi^, 
affermir  dans  fon  augufte  Maifon  le  Trône  , qu’il 
leur  impute  d’avoir  ébranlé  ; ce  font  ceux  qui  s’ar- 
rachant du  fein  de  leur  famille  & de  leurs  affaires  , 
facrifiant  au  bien  de  la  Patrie  , leur  temps  &: 
leur  fortune , travaillent  avec  autant  de  zeîe  que 
de  fuccès  à cette  régénération  de  l’Etat , fi  redoutée 
de  fes  pareils  dans  les  ordres  du  Clergé  & de  la 
Nobleffe.  » 

Le  Mandement  de  votre  charitable  Pafteur, 
nomme  productions  infernales , les  écrits  lumi- 
neux que  di&a  d’abord  l’amour  de  la  Patrie , 
qui  bientôt  éclairèrent  la  Nation  & préparèrent 
cette  révolution  heureufe  dont  le  Roi  lui-même 
& tous  les  bons  Citoyens  s’applaudi ffent.  Il 
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appelle  nouveautés  dangereufes , ces  fages  mo- 
tions des  Députés  de  tous  les  Ordres  où  tout  refpire 
l’humanité  & Texade  jufiiee  ; il  a grand  foin  de 
vous  taire  que  les  Membres  les  plus  éclairés  du 
Clergé  & de  la  Noblefle  , un  Evêque  d’Autun  # 
un  Grégoire , un  Montmorenci , un  Clermont- 
Tonnere , un  Freteau  ôe  tant  d’autres , fe  font 
déclarés  avec  la  plus  noble  émulation  les  premiers 
défenfeurs  du  Peuple. 

Tel  eft  enfin  le  délire  du  Mandement  t qu’il 
accufe  l’Aflemblée  Nationale  de  combattre  contre 
l’Egîife  , de  vouloir  que  chacun  ptiijfe  penfer 
& écrire  tout  ce  qu'il  lui  plaira , de  permettre 
tous  les  cultes , fans  dijlinclion  ; aînfi  il  confond 
la  faculté  de  penfer  , qui  eft  le  droit  de  chaque 
individu  , avec  la  faculté  d'écrire  qui  doit  tou- 
jours être  fagement  fubordonnée  à l’ordre  public. 

Mais  c’eft  calomnier  indignement  PAffemblée 
Nationale , car  elle  n’a  pas  fait  cette  confufion , 
elle  a foigneufement  au  contraire  , difiingué  la 
faculté  de  penfer  '&  la  faculté  d’écrire. 

Nul  ne  doit  être  inquiété  pourfes  opinions  même 
religieufes  , dit  l’Article  X de  la  Déclaration  des 
droits  de  l’homme  en  fociété;  propofitien  évidente  , 
que  la  Religion  ne  défavoue  pas:  pourvu  que 
leur  manifeftation  ne  trouble  pas  V ordre  public 
établi  par  la  loi ; voila  le  rempart  oppofé  par 
la  ÎSiation  , à la  liberté  indéfinie  de  manifefter  fes  ' 
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p en  fées , condition  efTentieîle  reçue  dans  tout  état 
policé , & que  rAfïemblce  a parfaitement  déve- 
loppée dans  l’article  fuivant,  » La  libre  commu- 
» ni  cation  des  penfées  & des  opinions  eft  un  des 
» droits  les  plus  précieux  de  l’homme  ; tout  Ci- 
y>  toyen  peut  donc  parler,  écrire , imprimer  libre— 
» men tjaufà  répondre  de  tahus  de  cette  liberté 
t>  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi.  » 

Ain  fi  l’AfTemblée  Nationale  a déclaré  pofï- 
tivement  le  contraire  de  ce  que  le  Mandement 
lui  fait  dire,  car  elle  veut  que  l’écrivain  réponde 
de  l’abus  de  la  liberté  d’écrire  , & le  Mandement 
lui  impute  d’autorifer  l’abus  de  la  liberté;  au 
moment  ou  elle  prend  foin  de  preferire  que  nul 
ne  trouble  l’ordre  public  par  la  manifeftation  de 
fes  opinions  religieufes,  le  Mandement  l'accufe 
de  permettre  tous  les  cultes  fans  diflindion. 

La  bonne-foi  du  réda&eur  du  Mandement,  eff 
encore  en  défaut  lorsqu’il  parle  de  l’ufurpation 
prétendue  des  biens  de  l’Eglife,  contre  laquelle 
il  s’élève  avec  autant  de  véhémence , qu'il  eft 
doux  & charitable  quand  il  veut  bien  convenir 
que  les  revenus  de  VEglife  ont  été  quelquefois 
mal  diftribués  , mal  adminiftrés. 

Sans  doute  tous  les  Chefs  du  Clergé  ne  font 
pas  dévorés  d1 ambition , tous  ne  font  pas  vendus 
à V intrigue , livrés  aux  excès  d'un  luxe  révol- 
tant , mais  dans  Tàat  a&uel,  pouvez-vous  dif- 
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convenir , Monfeigneur , que  les  biens  de  PEglife 
font  mal  diftribués , que  les  uns  regorgent  de 
richeffes,  tandis  que  les  Pafteurs  les  plus  utiles, 
font  réduits  à la  condition  qui  vous  paroît  û hu- 
miliante d'un  Commis  appointé  ; nierez-vous  que 
la  portion  la  plus  confidérabîe  ne  foit  aux  mains 
non-feulement  des  Princes  de  PEglife , mais 
d’une  multitude  vraiement  effrayante  d’ Abbés  fans 
fondions,  de  Moines  opulents  , aufli  vains  de  leur 
richefle,  auffi  éloignés  de  lefprit  de  leur  premier 
état , que  vôus  vous  écartez  vous-mëme  de  la 
vérité,  (fans  doute  dans  un  efprit  de  charité), 
lorfque  vous  dites  que  les  richeffes  du  fanchiairc 
font  le  plus  jouvent , dans  leurs  mains  , le  patri- 
moine des  pauvres , des  veuves  , des  orphelins  & 
la  rejfource  inèpuijahle  des  familles  entières.  . 

Cela  peut  être  quelquefois  ; mais  cela  n’efl  pas 
le  plus  Jouvent , & cependant  cela  devrait  toujours 
être;  les  Peres  de  PEglife  ne  déshonoraient  pas 
leur  bouche , lorfqu’ils  prêchoicnt  contre  le  luxe 
des  Prélats  6c  le  mauvais  emploi  des  biens  de 
PEglife. 

« Que  les  Clercs,  difoit  Saint-Bernard,  dans 
» fon  vingt-troifieme  Sermon  , que  les  Minières 
»de  PEglife  foient  touchés  de  crainte,  eux  qui 
» commettent  tant  d’injuftices  dinsîes  terres  des 
» Saints  qu’ils  poffedent  ; qui , ne  fe  contentant 
» pas  de  ce  qui  efï  fuffifant  pour  leur  fubfiftance  ^ 
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» par  une  impiété  &r  un  facnlége  horrible , 
„ retiennent  pour  eux  le  refte  dont  ils  devroient 
* nourrir  les  pauvres , & n’appréhendent  point 


» d’employer  la  nourriture  de  l’indigent  a entre- 
» tenir  leur  vanité  & leurs  défordrcs  ; le  rendant 
» ainfi  coupables  d’un  double  crime  & parce 
» qu’ils  diflipent  un  bien  qui  n’eft  pas  a eux , & 
» parce  qu’ils  abufent  des  choies  facrées , pour 
» fatisfaire  leur  ambition  & leurs  débauches  ». 

Ces  Ecrivains  modernes  que  vous  peignez, 
Monfeigneur , fous  de  fi  noires  couleurs  , n ont 
pu  rien  dire  de  plus  fort  : fi  nous  tafiemhiions 
pareillement  tout  ce  qui  fut  dit  au  Concile  de 
Trente  , fur  la  non  - réfidence  des  Bénéficiers, 
l'abus  des  Commandes  t les  unions  , la  plut  alité 
des  Bénéfices  que  l’Aflemblée  Nationale  vient 
de  profcnre  en  France  , pour  les  bénéfices  au- 
defîiis  de  3000  liv.  de  revenu;  quel  tableau  ce 
détail  n’ofFriroit-il  pas  a nos  yeux.  Mais  pourquoi 
vous  en  importunerais- je,  vous  connoifiez  mieux 
que  moi , le  vice  de  la  diftribution  des  biens  du 
Clergé  & l’abus  intolérable  qui  s’en  fait  chaque 
jour;  mais  ce  font  des  propriétés  que  vous  vouliez 


conferver , &:  fans  vous  en  douter , vous  nous  avez 
dit  votre  fecret. 

»La  fupprefiion  de  l’ancien  patrimoine  de  l’Eglife, 
la  fubftitution  d’un  falaire  en  argent , jetteraient 
le  Sacerdoce  dans  la  dépendance  & Tefclavage , 


aviliraient  l’excellence  de  nos  fondions,  énerve- 
roient  l’émulation , anéantiraient  la  majefté  du 
culte,  étoufFeroient  peut-être  les  ardeurs  du  zele, 
précipiteraient  infailliblement  la  ruine  du  minif- 
tere , & par  confequent  celle  de  notre  fainte 
Religion  ». 

Admirablement  bien  penfé,  Monfeigneur;  point 
dedixmes,pointde  Religion,  voila  votre  mot  ; ainfi 
les  Curés  k portion  congrue  font  autant  d’efclaves 
avilis,  fans  zele , fans  émulation , dirai-je  auffi 
fans  religion  , il  faudrait  le  dire  du  moins,  fi  je 
pouvois  a de  pareils  traits  reconnoître , les  moins 
payés  & certainement  les  plus  inftruits , les  plus 
zélés  & les  plus  vertueux  des  Prêtres. 

Vous  êtes  fenfible  k la  perte  des  biens  Ecclé- 
fiafliques , que  vous  nommez  fi  improprement 
le  patrimoine  de  VEglife  ; vous  ne  diflimulez 
pas  vos  regrets  ; mais  ces  biens  temporels  f ces 
dixmes  , ne  dites  pas  du  moins  qu’on  les 
ravit  ; le  facrifîce  en  a été  volontaire  de  la  part 
du  Cierge , il  l'offrit  k la  grande  journée  du  4 
Août , & la  Nation  ne  l’accepta  que  fous  la 
condition  exprefie  de  fuovenir  d’une  autre  maniéré 
» a la  depenfe  du  culte  divin  , à l’entretien  des 
» Minières  des  Autels,  au  foulagement  des  pauvres, 

» aux  réparations  & rcconftrucHons  des  Egîifes 
« & Presbytères,  » &c.  Voila  ce  que  vous  ne 
deviez  pas  taire  aux  Peuples  dont  Tinfirudiois 
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vous  eft  conSée  , & ce  que  vous  auriez  ek 
fans  doute,  il  moins  occupés  ce  votre  intérêt 
perfonnel  , vous  aviez  un  feul  inftant  fongé  à 
l’avantage  que  les  pauvres  Cultivateurs  retireront 
de  l’abolition  des  dixmes. 

On  vous  trompe , leur  dites- vous  ,fous  le  nom 
d'un  Prince  protecleur  ni  de  lajujîice , on  vous 
promet  d'arracher  des  mains  de  vos  Pafieurs , 
leurs  antiques  propriétés  pour  vous  en  revêtir  % 
& dans  quel  moment  vous  infpire-z-on  ces  dif* 
pofitions , qui  ne  pourroient  fe  concilier  avec  le 
devoir  de  la  ju (lice , c eft  lorfqu  animés  du  même 
efprit , les  Prélats  , les  Seigneurs  , les  hommes 
riches  de  tout  état  fe  difputent  à Venvi  le  moyen 
de  rendre  le  Peuple  plus  heureux  ;C eft  lorfqu  ils 
offrent  des  facrifices  , quon  riauroit  pas  eu  le 
droit  d'exiger  d’eux. 

Ces  derniçres  phrafes  ne  font  pas  de  vous , 
vous  les  prenez  dans  la  lettre  de  Sa  Majeftc;  le 
rapprochement  n’en  eft  pas  heureux  ; le  Cierge 
n’a  fait  a l’Etat  d’autre  facrifice  que  celui  de 
fes  dixmes:  puifqu’il  eft  vrai  qu’il  l’a  offert , com- 
ment , dans  le  moment  ou  Sa  Majefté  nous  le 
rappelle  , pouvez-vous  dire  qu'on  l'arrache  des 
mains  des  Pafieurs  ? Quoi  ! parce  que  vous  mur- 
murez de  ce  facrifïce , vous  voulez  en  ôter 
la  gloire  au  Clergé;  vous  accufez  la  Nation  de 
l’avoir  dépouillé  lorsqu’elle  n’a  fait  qu’accepter 
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l’abandon  qu’il  lui  a fait  ; ah  Monfeigneur  ! fi 
votre  Peuple  efl:  trompé,  par  qui  l’eft-il> 

Dans  cette  heureufe  journée  a jamais  mémo- 
rable , où  la  NobîefFe  françaife  n’héfita  pas  un 
feul  inffant  à offrir  & k provoquer  l’abolition 
de  l’antique  & tyrannique  régime  féodal  , la 
Nation  n’eut  encore  que  la  tâche  gloricufe  pour 
elle  d’accepter  les  dons  que  l'on  s’emprefToit  de 
lui  faire  ; je  vous  exhorte  , Monfeigneur , a en  lire 
le  précieux  détail  dans  le  procès-verbal  de  l’Af- 
femblée  Nationale;  vous  y verrez  les  Membres 
de  1 Ëglife  Ôc  de  la  Noble/Te , fe  difputer  géné- 
reufement  la  parole  pour  accumuler  les  bienfaits. 
Les  corvées,  les  bannalités , les  droits  de  chaffe, 
les  grueries , les  pourfuites  & contraintes  pour  la 
reddition  des  aveux  ,1a  perception  de  cette  quantité 
effrayante  & fi  onéreufe  , de  cens,  de  rentes  & de 
fervitudes  féodales , fi  variés , fi  multipliés  dans  les 
differentes  Pro  vinces , que  le  Feudiffe  le  plus  exercé 
ne  peut  fe  promettre  d’en  donner  la  nomencla- 
ture , rien  en  un  mot  ne  fut  oublié  , rien  qui 
n'ait  été  facrifié  ; les  privilèges,  les  immunités 
pécuniaires  furent  anéanties  fans  retour;  l’égale 
répartition  de  l’impôt  fut  propofée  & reçue  comme 
un  devoir  de  juffice  & d’humanité, 

35  Un  Membre  des  Communes  repréfenta  les 
» Peuples  gémiffants  fous  la  tyrannie  des  agents. 
» inférieurs  des  juffices  feigneuriales , & en  de- 
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3*  manda  l’extîn&ion  ainfî  que  celle  de  tous  ces 
y>  débris  du  régime  féodal  qui  écrafoient  encore 
î»  l'Agriculteur  & le  Colon  dans  une  foule  de  Pro- 
» vin  ces , comme  la  dixme  les  ruinoit  dans  toutes 
» & ce  voeu  , ajoute  le  procès-verbal , n’a  été 
2 combattu  par  perfonne  » 

» Un  Evêque  , s’emparant  de  la  parole  malgré 
» les  vives  réclamations  d’un  de  fes  confrères, 
» qui  l’avoit  demandée  d’abord,  adhéra , en  fon 
» nom  & aux  noms  de  placeurs  Membres  du 
» Clergé , à ce  fyftême  de  rachat  des  droits  féo- 
» daux  , en  fe  foumettant  par  les  bénéficiers, 
» au  placement  & a l’emploi  des  fonds  a en 
3)  provenir.  » 

» Un  autre  Prélat  regrettant  de  n’avoir  pas 
s>  prévu  plutôt , que  le  jour  des  facrifices  patrio- 
» tiques  fût  arrivé , propofa  de  faire  celui  de  la 
» chaffe , &c.  H rappella  les  maux  que  les  clé— 
yy  ments  déchaînés  contre  la  France  depuis  plus 
» d’un  an,  avoient  fait  éprouver  aux  malheureux 
» habitants  des  campagnes , <8l  l’obligation  où 
» fe  trouvoient  les  Citoyens  de  fon  ordre , de 
donner  aux  propriétaires  du  Royaume  , cette 
33  grande  leçon  d’humanité  & de  juftice.  33 
Vous  donnez  des  leçons  bien  différentes,  Mon- 
feignenr!  cependant  à ce  difeours  d’un  Evêque 
patriote , une-multitude  de  voix  s’élevèrent  de  la 
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part  de  !a  Nobleffe  & fe  réunirent  pour  confommef 
cette  renonciation  à l’heure  même. 

» Tout  le  Clergé  s’eft  réuni , continue  le  pro- 
» cès-verbal , & fe  levant  pour  adhérer  à la  pro- 
» pofition , il  s’ett  formé  un  tel  enfemble  d’ap- 
» plaudilfements  & d’exprefEons  reconnoiffantes; 
» parties  des  Communes , que  la  délibération  en 
» eft  refté  fixement  fufpendue  pendant  quelque 
» temps.  » 

Pour  vous , Monfeigneur , vous  nous  difpenfez 
des  applaudilîements  & de  la  reconnoilTance  , vous 
ne  voulez  pas  les  facrifices  qui  touchent  k la 
propriété;  cependant  dans  cette  belle  peinture 
du  prétendu  bonheur  dont  jouilToient  les  Fran- 
çais avant  que  les  libelles  anonymes  eujjent  exalté 
les  têtes , car  c eft  ainfi  que  vous  peignez  cette 
effufion  de  fentiments  généreux,  dont  nous  retrou- 
vons le  tableau  d’heure  en  heure  , plus  vif  & 
plus  animé  dans  le  procès-verbal  de  l’Affemblée 
Nationale,  vous  avez  oublié  que  le  joug  féodal 
ne  pefe  nulle  part  autant  fur  la  tête  des  malheu- 
reux habitants  des  campagnes,  n’cft  nulle  part 
aulli  accablant  que  dans  votre  Es  êché  de  Tréguier , 
où  les  ufances  fouvent  réunies  de  Quevaife  & de 
Domaine  congeable,  réduifent  les  Cultivateurs 
Su  plus  humiliant  cfclavage. 

Qu’eft-ce  en  effet  qu’un  Colon  qui  n’a  que 
les  édifices  & fuperficcs  de  la  ternie’  arrofée  de 
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fes  fueurs , & de  fes  larmes , qui  ne  peut  élever 
les  édifices  même  les  plus  utiles , que  fur  les  an- 
ciens fondements  & mafures , qui  forcé  d’habiter 
une  chaumière , ne  peut , ni  bâtir  en  pierre , ni 
couvrir  en  ardoife  fon  miférable  refuge , fans  le 
confentement  de  fon  Seigneur , ou  plutôt  de  fon 
tyran  ; qui  fi , même  par  néceflité , il  enfreint  cette 
loi  cruelle  & barbare,  s’expofe  à voir  démolir 
fa  maifon  , à perdre  fon  bien  , ou  à ne  le  voir 
efiimé  que  comme  pierre  en  monceau  , & bois  fur 
tout  y lorfqu’il  plaira  à fon  Seigneur  de  le  chafîer 
de  fon  héritage. 

Quelle  autre  idée  peut-on  fe  former  encore  de 
Ce  droit  fi  odieux  , attribué  au  Seigneur-foncier  9 
de  congédier  à volonté  un  homme  de  fon  pa- 
trimoine , en  le  rembourfant  de  fes  droits  con- 
jvenanciers.  Monfeigneur  dira  fans  doute  que  c’eft 
le  contrat , la  convention  , qui  font  la  loi , il  fe 
tromperoit  j car  outre  qu’ils  ont  encore  dit  que 
la  pofleflion  quadragénaire , fans  titre  , feroit  ju- 
ger & préfuraer  la  tenue  à domaine  congéable , 
tout  contrat  qui  n’eft  pas  également  obligatoire, 
tout  a&e  par  lequel  le  propriétaire  puiflant  abufe 
de  fon  opulence , pour  impofec  au  befoin  une 
loi  opprefllve,  efl:  un  ade  illicite  profcric  pat 
les  bonnes  mœurs,  & dont  i’établifîement  ne 
peut  être  attribué  qu’à  ces  temps^lde  barbarie  , où 

force  di&oie  la  loi  , où  le  pauvre  miférable 
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eonfentoit  a tout  pour  avoir  du  pain , ou  les 
Seigneurs  mettoient  a profit  jufqu’au  fang  de 

leurs  fujets. 

Que  dira-t-on  , fi  k ces  ufances  tyranniques 
communes  cependant  à tous  les  cantons  a do- 
maine congéable  , on  joint' l’abominable  droit  de 
quevaife 4 ufité  dans  l’étendue  des  Seigneuries, 
des  Abbayes  du  Rellec  & de  Begarre , & de  la 
Commanderie  du  Pallacret;  là  l’homme  quevai- 
fier  ne  peut  tenir  plus  d’un  convenant , l’acception 
d’une  fécondé  tenue  fait  tomber  la  première  en 
commife  au  profit  du  Seigneur;  là  le  quevaifiet 
doit  occuper  fa  tenue  en  perfonne , la  mettre  en 
dû  état , enfcmencer  chaque  année  le  tiers  des 
terres  chaudes , fouffrir  le  Seigneur  enlever  fes 
droits  de  gerbe  & de  champart , avant  qu’il 
puiffe  lui-même  enlever  fes  récoltes , & s’il  celle 
d’habiter  fa  tenue  , après  un  an  , le  Seigneur  en 
difpofe  ; Ut  le  quevaifier  ne  peut  partager  , vendre, 
divifer , échanger  , ni  hypothéquer  fa  tenue,  à 
peine  de  privation  & de  commife , & fi  le  Sei- 
gneur y confent , fon  confentement  eft  payé  le 
le  tiers  du  prix , pour  reconnoiflance  ; là  le  Sei- 
gneur cft  l’héritier  collatéral , à défaut  d’héritiers 
direéis  ; la  veuve  n’a  point  de  douaire  ; là  enfin , 
outre  les  fervitudes  ordinaires  de  rendre  aveu , 
fuivre  la  cour  &.  le  moulin,  les  quevaifiers font 
tenus  aux  charrois  néceflaires  pour  la  réédifica- 
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tïon  des  égüfes , chapelles , raaifons , chauffées  &' 
moulins  des  Seigneuries , aux  corvées , pour  fa-« 
ner , charroyer  & loger  les  foins , plus  , au  fau- 
nage  & voiture  du  fel , plus , aux  charrois  des 
vins,  bleds  & bois  pour  la  provifion  des  Abbayes 
& Commanderies. 

En  eû-ce  affcz , Monfeigneur,  & n’êtes-vous  pas 
vous-même  effrayé  de  tant  d’horreurs?  croyez- 
vous  qu’il  ait  été  poflible  de  fe  jouer  plus  cruelle- 
ment des  droits  facrés  de  la  nature , de  l’huma- 
nité & de  la  propriété  ? n’eft-il  pas  vrai , en 
effet , que  le  Prêtre  ou  le  Noble  qui  voudrait 
encore  aujourd’hui  maintenir  des  droits  aufll 
exorbitants , confpireroit  contre  le  Peuple  en  vou- 
lant l’opprimer  fous  le  joug  de  la  tyrannie  & 
du  defpotifme. 

Eh  bien  , ces  propriétés  barbares  que  le  temps 
n’a  jamais  pu  légitimer , vous  voulez  que  les  fi- 
dèles de  votre  diocefe , ces  laborieux , utiles  & pai~ 
fibles  habitants  des  campagnes , ces  vénérables 
cultivateurs  les  refpedent  au  point  de  ne  pas 
profiter  des  bienfaits  que  leur  difpenfe  l’Aflemblée 
nationale  ; au  moment  gù  cette  Nation  généreufe 
offre  à ces  malheureux  efclaves  le  moyen  de 
brifer  leurs  fers  , vous  - les  exhoitez  à ne  pas 
fe  laiffer  féduire  à la  lueur  éphémère  de  ces 
nouveautés  danger  eu f es  quel1  on  affecte  , dites-vous , 
de  répandre  parmi  eux , pour  furprendre  leur 
/implicite,  B 
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Je  ne  m’étonne  pins,  Monfeigneur , que  von 
les  engagiez  avec  tant  de  foin  , que  vous  le' 
•p reliiez  avec  tant  d’énergie  de  conferver  les  loix 
antiques,  Puijjent  les  productions  infernales , 
puijjent  les  plans  de  régénération  qu  elles  con- 
tiennent , rentrer  dans  le  néant  dont  elles  ri! au- 
raient jamais  du  fortir  ! 

Que  cette  exclamation  , cet  élan  de  votre  zele 
épifcopal  font  édifiants,  c’eft  comme  fi  vous 
leur  difez:  » Paijihles  habitants  des  campagnes , 
7)  en  effet  aufïï  tranquilles  fous  le  joug  , que  le 
» bœuf  attelé  h la  charrue  qui  fillonne  vos  do- 
» maines  , laborieux  cultivateurs  , utiles  , mais 
» feulement  pour  vos  Maîtres  , continuez  de 
53  travailler  pour  eux  , redoutez  jufqu’au  defir  de 
53  la  liberté , refpeétez  les  anciens  ufages  , c’eft- 
7)  a-dire  , leur  domination  & votre  aflervifle- 
33  ment , leur  opulence  & votre  mifere , vous 
33  en  ignorez  le  prix , quand  vous  n’auriez  plus 
» befoin  d’eux  , ils  n’auroient  plus  ni  bien  ni 
>3  mal  à vous  faire,  ne  voyez- vous  pas  chaque 
>3  jour  F indiiftrieujé  charité  des  Prêtres  , combinée 
>3  avec  le  crédit  des  Gentilshommes  , vous  proté- 
33  ger  contre  la  violence  & Voppreÿwn.  À h ! fi 
>3  les  caufes  de  la  violence  & de  l’oppreflior» 
33  étoient  détruites  par  l’abolition  du  régime  féo- 
5>  dai  & la  fuppreffion  des  Juftices  feigneuriales , 
' 33  le  crédit  des  Nobles  n’auroit  plus  où  s’exercer; 
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» les  heureux  du  fiecle , ces  philofophes  en  deürt 
» qui  ne -cunnoiffent  qu'une  fioïque  & fténle 
>,  bienfaisance , ignorent  auffi  ce  raffinement  de 
» charité  j qui  confille  a faire  le  mal,  ou  du 
» moins  a le  laiffer  fubfifter , a entretenir  la  mi- 
» fere,  pour  avoir  le  plaifir  de  la  fecoiirir  , la 
» faim  , pour  fe  procurer  la  fatisfadiôn  de  l'affoi^ 

„ vir  y la  nudité  du  pauvre  , pour  fe  donner  lé 
» mérite  de  le  vêtir  * oienjaifance  , huvnaniîe  , 

« vertus  faciales  , jamais  ces  exprefpons  ne  furent 
» y?  communes  , jtf/?zdw  & Sentiment  rien  fut 
» yi  rare  ». 

Vous  dites  vrai, Monfeigneur  , on  n’efluie  pas 
toujours  les  larmes  que  1 on  fait  couler  , de  c efc 
peut-être  j par  cette  raifon  fentie  de  tout  le  monde , 
que  l’Affiemblée  nationale  préféré  d^enlever  a la 
charité  les  moyens  de  s’exercer  : d’ailleurs , il  y 
a encore , permettez  qu’on  vous  le  dife  , peu 
de  franchife  dans  votre  fermon  ; car  il  fem- 
bleroit , a vous  entendre,  que  le  Cierge  & la 
Nobleffie  feroient  lesfeuls  h fouîager  les  pauvres , 
que  l’indigence  ne  trouverait  du  fecours  que  dans 
les  Presbytères , les  Communautés  , les  Châteaux  , 
& vous  favez  cependant  que  les  gens  des  Com- 
munes font  auffi  charitables  que  les  Nobles: 
pourquoi  donc  ne  pas  leur  rendre  la  même  juffice? 
Pour  moi  qui  ne  veux  pas  elever  les  uns  aux 
dépens  des  autres  ; je  dirai  que  jefprit  de  bien- 
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faifance  & de  charité  doit  moins  nous  porter  à 
affifter  les  pauvres  à titre  d’aumône , qu’à  leur 
procurer  du  travail;  moins  à leur  donner  du 
pain  & des  vêtements , qu’à  leur  fournir  les 
moyens  d’en  gagner.  la  fainéantife  produit  la 
pauvreté  , & le  travail  la  détruit  ; mais  malheu- 
reufement  nous  fommes  dans  une  crife  , ou  mal- 
gré tous  les  efforts  de  l’Afîemblée  Nationale  & du 
Monarque , le  grand  propriétaire,  le  noble , le  riche 
refferrent  leur  bourfe  de  ferment  leurs  greniers; 
ainfi  tandis  que  le  commerce  languit , que  l’ou- 
vrier eft  fans  travail  , la  rareté  du  bled  dans  les 
marchés,  entretient  la  cherté  du  pain  , le  peuple 
affame  en  demande  à grands  cris , l’extrême  bg- 
foin  le  rend  féroce,  & ces  feenes  cruelles,  ces 
infurreétions,  ces  excès  que  nous  déplorons  avec 
vous , n’ont  pas  pour  eaufe  des  écrits  qu’il  ne 
lit  pas  , mais  la  dureté  du  monftre  dont  l’infame 
avarice  retient  fa  fubfiftance  au  moment  où  la 
récolté  la  lui  promettait  abondamment. 

Mais  avançons  ; fi  vous  êtes  injufte  envers 
nous,  envers  la  Nation  , vous  ne  l’êtes  pas  moins 
à l’égard  du  Monarque  bienfaifant  qui  nous  gou- 
verne; vous  croyez  obtenir  fon  fuffrage  en  lui 
accordant  plus  qu’il  ne  demande,  il  veut  être 
Monarque,  & vous  en  faites  un  defpote  ; vous 
peignez  fes  fujets  les  plus  fîdeles  comme  des  efprits 
ennemis  de  toute  domination  qui  ne  cherchent 
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qu'à  difcutet , confulter , d limiter  les  droits  & 
prérogatives  de  Ja  Couronne . 

Eft-ce  donc  à l’A/Temblée  Nationale  que  vous 
reprochez  de  méconnoître  les  droits  inaliénables 
de  facrés  de  la  Souveraineté,  elle  qui  d’accord 
avec  le  Monarque , vientde  déclarer , avec  autant 
de  précifion  que  de  clarté  , les  droits  de  la  Nation 
& les  liens  ; vous  avancez  que  le  vice  du  Gou- 
vernement français  n'efl  pas  dans  les  loix  que  vous 
trouvez  f âges  ; il  eji^  dites  - vous , dans  les  mœurs 
publiques  qui  font  dépravées , confervons  nos  loix , 
& réformons  nos  mœurs . 

Nos  loix.  Indiquez-les  donc  ? Avant  la  convo- 
cation des  Etats-généraux , en  exiïfcoit-il  d’autres 
que  la  volonté  abfolue  des  Minières , qui  fous 
le  nom  du  Roi , accabloient  les  peuples  d’impôts , 
& frappoient  d’une  verge  de  fer  ceux,  qui  ofoient 
en  murmurer  ; vous  avez  imaginé  de  louer 
le  temps  de  leur  gouvernement.  En  vous  lifant, 
on  croit  reconnaître  l’âge  d’or  ; mais  qu’ils  font 
trompeurs  les  détails  de  ces  prétendus;*?//™  fereinsi 
ils  ont  dû  fans  doute  vous  difparoître  comme 
un  fonge  ; plus  de  trois  milliards  de  dettes  accu- 
mulées fous  les  régnés  précédents , ne  nous  font 
fencir  malheureufement  que  trop  jufqu’oû  peut  être 
porté  l’abus  de  l’autorité  , lorfqu’elle  n’eft:  pas  ren- 
fermée dans  de  juftes  bornes;  &vous,Monfeigneur, 
qui  prêchez  avec  tant  de  zele , le  dévouement  & 
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tfobéifTance  ferviîe  au  Monarque,  qui  ne  voulez 
même  pas  que  î’on  dijcute  , que  Von  confulte  fur 
les  droits  fk  prérogatives  de  la  Couronne  , donnez 
au  moins  l’exemple  d’une  foumiffion  raifonnabîe  : 
vous  avez  bien  fu  en  fecouer  le  joug  dans  une 
pobtion  qui  ne  vous  laidon  aucun  prétexte  pour 
vous  y fou  (Ira  ire  ; lorfque  le  Roi  vous  exhortoit> 
au  mois  d’avril  dernier  , avec  cette  afFedion  , cette 
bonté , cet  amour  pour  fes  Peuples  , ce  deiir 
ardent  de  la  paix  qui  caradérifent  ce  Monarque 
chéri , a députer  aux  Etats-généraux  pour  tra- 
vailler avec  elle  au  bonheur  public , à la  gloire 
& à la  prospérité  de  VEtat , vous  avez  réfifté 
avec  une  obftination  dont  toute  la  France  , & 
peut-être  l’Europe  entière  ont  été  indignées.  Çn 
vain  vous  a-t-il  engagé  k facriEer  vos  rejfenti- 
ments  , vos  prétentions  de  forme , vos  opinions 
& ces  ufages  abfurdes  que  vous  érigez  en  droits; 
en  vain  il  vous  a dit  que  le  Clergé  de  Bretagne 
ne. pouvoir  être  repréfenté  fufîifamment  par  les 
feuls  Evêques,  Abbés  commendataires  & Dé- 
putés des  Chapitres  , que  le  Tiers-Etat  l’étoit  auflî 
incomplètement  par  les  Députés  des  Municipalités 
de  quarante-deux  Villes;  en  avouant  ce  défaut 
de  repréfentatiorï  , par  la  contradiction  la  moins 
cxcufabîe , vous  avez  ofé  foutenir  qu’il  ne  pou- 
voir être  réparé  que  dans  cette  même  Affemblée 
des  Etats  dont  la  conftitution  étoit  reconaue  vt- 
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cieufe  parles  Ordres  de  i’Eglife  & de  la  Nbbleffe; 
mais  fi  les  Etats  mal  cor.ftitués  ne  vouloient  pas 
l’être  mieux , il  Faudroit  donc  qu’ils  fufient  tou- 
jours mal'  conftitués  ; oui,  me  repondez  - vous  , 
car  il  ne  Faut  jamais  s’écarter  des  formes  ancien- 
nes; les  formes , Monfeigneur  , & c’eil  d’après 
cet  admirable  attachement  aux  formes  anciennes  , 
quelque  abufives  qu  elles  foient  , que  les 
Evêques,  les  Abbés  commanditaires,  les  Dé- 
putés des  Chapitres  continuant  de  fe  qualifier 
V Ordre  de  l’Egüfe  , ont  protefté  contre  les  dif- 
pofitions  du  réglement  du  16  Mars  1789  > ont 
rejetté  ce  fage  réglement  qui , dans  le  vœu  du 
Eoi,  en  rendant  a tous  une  égale  jufhce  , dévoie 
concilier  les  efprits , & ramener  la  paix  dans  la 
Province. 

Pour  vous , Monfeigneur  , feul  vous  avez  plus 
fait  encore , vous  ne  vous  êtes  pas  borne  a faire 
conrioître  vos  fentinients  par  votre  attachement 
à cette  proteftation  ; vous  avez  voulu  plus  dî- 
reéïement  contrarier  les  bonnes  intentions  de  Sa 
Majefté , au  rifque  qu’Elîe  vous  regarde  comme 
(*)  ennemi  de  l’Etat , & coupable  envers  elle 
& la  Nation  ; vous  avez  donné  votre  Mande- 
ment , cet  écrit  fi  propre  h rcnouvtller  en  detail 
les  troubles  & les  difl enflons  ; c’eft  cette  obstina- 
tion révoltante  que  vous  nommez  fermete  apofl 


(*)  Réglement  du  16  Mars  1789, 
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toliquc:  dans  cette  idée,  vous  croyez  modefte- 
ment  marcher  de  pair  avec  les  Athanafe  , les 
Martin  , les  Bazile;  vous  dites  foutenir  1 autorité 
royale  dans  les  mains  de  Louis  XVI , < comme 
Grangicr,  l’un  de  vos  prédéceffeurs  , defendoit 
Henri  IV  ; mais  qui  font  parmi  nous  ceux  qui 
fe  diftinguent  le  plus  par  leur  attachement , leur 
refpeû  , leur  fidélité  au  Roi , & qui  font  les 
faneurs  ? Ce  nom  odieux  n’appartient  qu  a ceux 
que  la  plus  déplorable  obfhnation  tient  en- 
gagés par  un  ferment  affreux,  'a  maintenir  fous 
le  nom  de  confihution  , d’anciens  etabliffe- 
ments,  qui  jufqu’à  préfent , en  Bretagne  .ont 
tenu  dans  l’affetvilfement  le  plus  dur  & le 
plus  humiliant  tout  ce  qui  n’étoit  pas  Rob  e , 
feroit-il  poffible,  Monfeigneur,  que  votre  adhe- 
fion  à la  déclaration  de  la  Nobleffe,  du  8 Janvier, 
l’emportât  encore  fur  votre  devoir  , maigre  le* 
moyens  d’y  renoncer , que  le  Roi , en  fa  grande 
bonté  , a fu  vous  ménager  ; vous  craignez  de 
voir  enfreindre  le  contrat  qui  a réuni  la  Bretagne  à 
la  France  , voici  bien  plutôt  tous  les  grands  avan- 
tages que  la  Bretagne  retirera  de  fa  foumiffion  aux 
décrets  de  l’Affemblée  Nationale  ; les  franchifes  , 
les  immunités  , les  privilèges  , les  droits  dont  elle  a 
ioui  jufqu’à  préfent , lui  font  d’autant  plus  affures, 
qu’ils  deviennent  le  patrimoine  de  la  France  en- 
tière; peut-elle  en  avoir  de  plus  grands,  de  plus 
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lacrés , de  plus  utiles  que  ceux  qui  font  reconnus 
par  la  déclaration  de  l’homme  en  fociété , & les 
premiers  articles  de  la  conflitution  , que  le  Roi 
a,  acceptés  purement  & iimplement. 

Nous  avons  eu  jufqu’a  ce  moment  la  fatkfac- 
tion  de  voir  le  plus  heureux  accord  entre TAf- 
femblée  Nationale  & le  Monarque , & de  cet 
accord  réfultera  néceffairement  le  plus  grand  bien 
du  Royaume.  Travaillez  donc  , non  à contrarier , 
snais  à féconder  leurs  vues  bienfaifantes  dans 
cette  époque  mémorable  ou  ils  s occupent  de  con- 
cert de  la  réformation  des  abus  & du  foula gemeut 
dw  peuples  : efpére^  tout  de  leurs  difp  o [nions  ; 
attende i avec  confiance  les  heureux  effets  de  leur 
follicitude , & craigne ç , fur-tout , quen  augmentant 
les  maux  de  VEtat , vous  ne  les  mettiez  dans 
l’impoffibilité  d'y  remédier . 

Ce  n’eft  pas  moi , Monfeigneur , qui  vous 
'donne  cette  avertifTement , c’eft  un  de  vos  con- 
frères , un  Prélat  h qui  vous  devez  beaucoup , & 
dont  le  fufFrage  ne  doit  pas  vous  être  fufpeft. 

Je  fuis  ? Monfeigneur , avec  refped  , &c. 


